
,'auîjont de l a m e de Vanves, ils furent fegâdiorLInchardelsesdeuxbommMÉteieirt 
iàrrêtes, derrière le cimetière, par un rasr a Imt poste, quand, à travers une fente, 
'stwbiemeat qui obstruait la rue du une lueur fugitive brilla. , 
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— Le tempe est beau, la soirée n'est 
a u trop frafcbe, pensa-t-il, nous allons 
Jevenir tout doucement à pied jusqu'à 
JPOdéon, où nous grimperons sur l'omni-
• n s ponr rentrer cbez nous. La marche 
Fera peut-être du bien à l'enfant ; c* dé-
•ourdii-a ses petites jambes. Si elle est 
fatiguée en route, j'en serai quitte pour la 
porter de temps en temps. 

Ils se mirent en roule d'un pas al-

^ V e r t dix heures du soir, arrivés à Paris 

'Ghamp-rV Asile, habituellement déserte. 
Loriol se mêla aux badauds, parmi les

quels courait une émotion des plus vives. 
On parlait de choses extraordinaires, 

mystérieuses. 
Poussé par la curiosité, il n'eut qu'à 

prêter l'oreille aus propos des groupes, 
pour être renseigné au . bout de peu de 
temps 

Depuis quelques jours, les habitants du 
quartier remarquaient un fait étrange. 

11 y avait, dans la rue du Champ-
d'Asile, une petite cabane dans laquelle 
les cantonniers serraient leurs outil». 

On savait que cette bicoque ne servait 
H[ de logement à personne. 

Cependant, chaque soir, à travers la 
fente de la porte, on voyait une lumière 
briller subitement et s'éteindre aussitôt. 

Des craintes s'éveillèrent. 
On se dit que, peut-être, des malfai

teurs se réfugiaient là et comme depftis 
un mois, il s'était produit plusieurs atta
ques nocturnes aux alentours, qu'une se
maine auparavant, la boutique d'un bro
canteur de l'avenue de Chût iilon avait été 
dévalisée, on pensa que la baraque don
nait asile aux coupables. 

La police avait été prévenue et, de loin, 
on voyait les képis des agents, stationnant 
devant ta cahute et attendant le moment 
voulu pour pénétrer à l'intérieur. 

C'était ordinairement le soir, vers neuf 
heures, que la lumière était signalée. 

Il n'y avait pas cinq minutes que le bri-

IIs frappèrent 
On ne leur répondk^pas. 
La porte était fermée par une serrure 

dont la cré était confiée à la garde du chef 
cantonnier, mai» cette . clé avait été 
perdue par lui depuis un mois environ et 

, on n'avait pas juge à propos de se presser 
pour en refaire une autre, la bicoque ne 
renfermant que des outils de peu de 
valeur. 

A la vue des agents, la foule avait suivi-
d'insttnct et Loriol, ayant Marie dans se» 
bras, s'était trouvé placé au premier rang 
des spectateurs. 

11 entendit les explications échangée 
entre le chef cantonnier et le brigadier. 

— Probable, dit celui-ci, que la clé 
perdue avait été trouvée par celui qui s'est 
faufilé là-dedans, car il s'y est enfermé. 
Voyez! impossible de faux fonctionner le 
loquet 

11 attendit un instant et cria on frap
pant de plus belle : 

— Ouvrez où j'enfonce la porte ! 
Alors, de l'intérieur de la baraque, on 

entendit un chien, dont le grognement 
d'abord sourd et comme comprima se 
transforma en un formidable auoiem°nt. 

— Diable ! Ut Linchard à ses hommes, 
il y a un chien, attention, vous autre*. 

Les instructions du commissaire étaient 
formelles ; l'ordre était donné d'enfoncer 
la porte si on ne répondait pas. 

— Enfoncez-moi ça ! commanda le bri
gadier. 

I * fbnTé" s'écarta •vivement. 
Pour sûr un mauvais drAte se barrica

dait dans la cabane, prêt à soutenir un 
siège, se disait-on. 

Il était peut-être armé et dans la ba
garre, on pouvait attraper une balle de re
volver. 

La porte, vermoulue, céda sans peine. 
Il y eut une seconde d'angoisse parmi 

les assistants. 
Les plus braves s'approchèrent est fu

rent témoins d'une scène inattendue. • 
Au lieu d'un malfaiteur, Linchard et 

se3 hommes trouvèrent, étendu sur de la 
paille, à cSté d'un gros chien de montagne 
un petit bonhomme d'une douzaine d'an 
nées, maigre, chélif, à la figure honnête, 
et dont l'aspect n'avail rien de redoutable, 
malgré les misérables loques dont il était 
vêtu. 

Le gamin se préparait à faire un 
somme. 

Il se montra contrarié d'être dérangé 
au moment où il allait s'endormir, mais 
il se sentait assurément la conscience en 
repos, car il ne témoigna pas la plus légère 
inquiétude en apercevant la police. 

11 s'adressa au chien qui. debout, mon
trait des'crocs en grondant, ri lui dit dou
cement, d'un air de reproche : 

— Tu vois, c'est ta faute. Je l'avais 
défendu d'aboyer. 

Au bout de quelques minute?, la nou
velle se répandit au dehors que l'enfant in
terrogé avait formellement refusé de dire 
le nom de ses parenls, mais qu'il avait 
l'air d'un bon petit diable, incapable d'un 
mauvais coup. 

Tout de suite, les commentaires allèrent 
leur train. 
' C'était clair; on était en présence d'un 

moutard qui, ayant commis quelque poc-
radiHe au préjudice de papa et maman, ne 
voulait pas retourner chez eux par la 
crainte d'une solide raclée. 

D'autres sceptiques murmuraient qu'il 
ne fallait pas se lier aux apparence?, ce 
petit bonhomme, qui paraissait si pla
cide, était rieut-étré, tout simplement, un 
dangereux hypocrite, un de ces criminels 
précoces comme on en voit lant à pré
sent et qui, allant encore à l'école, von.-» 
chonrinenl déjà un homme comme père et 
mère. 

A l'intérieur de la rabane. Lin-
chard procédait à un interrogatoire som
maire. 

— Poliason, dit le brigadier, tu ne veux 
pas dire le nom de les parents? 

— Non, répondit l'entant d'un ton ré
solu. 

— Comment veux-tu qu'on te recon
duise chez eux? ' , 

— Je ne le veux pas.' 
— Tu ne le veux pas ? 
» Tu préfères le taire fourrer en prison 

comme un vagabond? 
A<e mot de prison, ia face pâle du 

gamin devint très rouge et il se mit à 
pleurer, puis prenant son parti : 

— Qu'on nie mène en piison, dit-il, on 
ne m'y gardera pas longtemps, car je ne 
suis pas un voleur. .l'ai entendu dire dans 
mon pays qu'il y av;iit des maisons oi| 
l'on recevait les enfants abandonnés et 
où on leur apprenait un métier. Tout ce 

f troe je demande, c'est d'être admis dans 
une de ces maisons-là. Je ne veux pas 
dke d'où je viens ni pourquoi je suis Tenu 
à Paris, mais je n'ai fait de mal à per
sonne. 

! J'ai vécudepiiis quelques jours des éplii-
chures ramassées dans les ruisseaux : j ai 
vu tomber la clef de cette cabane devant 
la port' : je m'en suis emparé et, à causa 
du froid, je me suis réfugié ici pour v 
dormir toutes les nuits depuis une se
maine. Je passais dans les rues où l'on 
met de la paille sur 1<» pavé pour empê
cher le bruit des voitures de gêner des' 
malades. Je prenais un peu de paille ei 
je m'arrangeais un lit. Ponr le préparer 
chaque soir à mon aise, je demandais 
dans la journée des allumettes à des 
fumeurs. C'est la seule chose que j'aie, 
jamais mendiée. On ne me punira pas 
pour ça. Maintenant vous savez tout ce 
je peux vous dira. Faites de moi ce que» 
voue voudrez. *, 

— l'ne fois, deux fois, répéta le briga
dier, tu ne veux pas dire ton nom ni ton 
adresse J 

- . Non! fit le gamin avec une ênergi» 
surprenante pour son âge. 

— Alors, en route chez, le commis
saire! 

On vit alors reparaître dans la rue, à :» 
suitertesdeux agents qui ouvraientla mar-
rhe, Linchard tenant par le bras un gar
çonnet âgé d'environ douze ans, à la phy
sionomie affreusement trtste, mais loyale 
et franche. 

Lue blouse bleue, sale et déchirée, em
prisonnait son corps robuste en dépit de» 

privations récentes; un mince gilet de 
jricet plein de trous recouvrait une che
mise de toile bise. 

Aux jambes, un pantalon de drap qui 
avait dû être chaud. Sur la tête, une de 
ces casquettes comme on n'en voit plus 
que dans Us villages. 

La peau brune marquée de taches de 
rousseur, la chevelure châtain-foncé 1res 
abondante et crépue ; le nez retroussé, le 
regard doux et pourtant énergique; les 
pommettes saillantes, le menton carré, 
toute une apparence de force et de volonté 
répandue dans sa petite personne courte, 
trapue, tel était le gamin que Loriol put 
apercevoir pendant que Marie, fatiguée 
par la marche, dormait dans ses bras, la 
tête penchée sur son épaule. 

— Soudaiu.il fit an boad en arrière,qui 
réveilla l'enfant et s'écria : 

— En voilà une sale bête qui saute sur 
mai au risque de me faire tomber avec la 
petite. 

C'était le chien qui venait de se préci
piter snr lui et qui se tenait debout sur 
ses pattes de derrière, la quear agitée par 
i n frétillement joyeux, la langue pen
sante, cherchant le visage de la petite fille 
"poux le caresser. 

Linchard s'arrêta, intrigué, murmu
rant: 

— Nous allons peut-être savoir quelque 
chose par le ohien, puisque le gamin 
l'obstiné à ne rien dire. 

Et il observacurieusement l'animal qui 
rebangeait farce caresses avec l'enfant, à 
la profonde stupéfaction de Loriol. 

— Comment t fit le conducteur aba

sourdi, la petite connaît ce chien ! Qu'est-
ce que cela signifie ? 

Mais, un fait encore plus surprenant se 
produisit auesrtét. 

La sourde-muette venait d'apercevoir le 
garçon emmené par le brigadier. -»£-» 

Un eri nuque sortit de ses lèvres. •« 
A ce cri, le gamin se retourna. ' ; * * 
Une expression de bonheur illumina ses 

traits et H laissa échapper ses mois : ^ 4 

— Marie I c'e.-t toi !... 
I/incnard voulut le retenir... Loriol es

saya de s'opposer à ce que Marie le quit
tât. 

Aht bien oui! - * ' 
En moins d'une seconde, les deux en

fants furent dans les bras l'un de l'autre, 
si parfaitement heureux de se revoir et de 
sierabrasser qu'un frisson d'atteedrisse» 
ment courut dans la toute. 

Mais leur étreinte n'eut .que la durée 
d'un éclair. 

Le garçon s'arracha aux baisers de la 
fillette et, se tournant vers Linchard : 

— Emmenez-moi, monsieur! supplia-
t-n. 

— Qu'est-ce que c'est que cette petit»! 
demanda le brigadier. , 

— Je ne sais pas! . . . 
— Mais tu la connais 

! " — Non... autrefois penMtre..'. je i'ai 
connue... mais à présent je ne la cor.nais 
pas... Je ne la connais plus.,. Kcmnsncz-
isoi, je vous- prie f - -

Le mystère prenait des proportions de 
plus en plus curieuses. k M t t 

Linchard s'approcha de Loriol : 

* _ Vous, le père de la petite, vous derçz 
connaître ce garçori-tà? 

— Ma foi non, répondit Jean, je v> m In
jure ! Quant à ma fille, inutile d» 1 imt-
rog»r, elle est sourde-muette. 

— C'est complet ! s'écria le brigadsi, 
j l'un qui ne veut pas parler, l'autre qui » 

petit pas, un homme qui ue sait rieu. 
•quel gâchis ! Suivez-moi tous chez 1" cen-
missaire... vous veus débrouillerez «ec 
lui. 

I/> cortège se forma dans l'ordre 
vant : en tête, les d»ux agents ; den 
eux, le brigadier et Jean-Paul, que le 

> Ja*,V. j teur a reconnu, sur la même ligne. M; 
qui ne voulait pas quitter son ch> r 
pagnon, et à coté d'elle, lui donnan 
main, Loriol, la téta ahurie, le cegur -
par une émotion vague ; derrière, fe: 
la marche et mettant ses patte: 
jeune maitre avait rais MI pieds, dpi-
don, qui semblait le chien le plus heuucx 
qu'on puisse voir. •**• «-• 

Au commissariat, les choses, an Hi de 
s'éelaircir, s'embrouilièrent emore d,.«vn-
tage. "—->.-

Jean-Paul, persévérant dans ses pre
mières déclarations au brigadier, r usa 
avec obstination de due un mot Jeifus 
au commisciaire. .-"» • * . 

Maintenant, plus Marie voulait em
brasser, plus il semblait la fuir, rrptânt 
sans casse, comme pris de,remo."iS d l'a
voir reconnue, malgré lui emboîté \.r sa 
tendresse. «- |> 

— Non !.,. non t.m je ne la conkis 
pas... Je vous dis que je ne la ccnjuis* 
pas 

• Elle cherchait à l'entourer de ses b;as 
mignons et, sentant qu'il la repoussait 
doucement, mais a vue opiniâtreté, la pau
vre petite sanglotait à faire peina. 

Qrand vint le tour de loriol d'être in
terrogé, il fut longtemps saus pouvoir ar
ticuler un'- parole. 

Un monde dépensée veniit de s'éveiller 
dans sa cervelle. 

tin» émotion intense le secouait et de 
ses youx ronds au regard loyal, de grosses 
larmes coulaient sur sou visage. 

Toute une révélation se faisait dans ~i*n 
esprit. 

Pour lu!, la sourde muette était à n'en 
pas douter, la liHe de Nais. Assurément 
elle avait été élevée avec ce petit garçon 
qui, mû par un sentiment incompréhen
sible, sVntêt&it à répéter qu il ne ia con
naissait pas après lui avoir sauté au ce a 
dans un élan irréfléchi, spontané '. 

Plus il le considérait, ea gamin, plus 
Lilui trouvait une ressemblance avec Nais. 

Bien mieu*. il se îappekait la figure 
du bébé que 1 épouse infidèle avait em
porté dans sa fuite. <>Ue figure, il la 
comparait à salie du garçonnet qu'il avait 
devant lui. et :.n*> idée s'ancrait en lui. 

— C'eat lui!... c'est Jean-Paul... c'est 
mon lils ! 

Mais quand eLfoi-ci, Impatienté, dit à ! comprendrait tout et, pour sûf, elle lui 
Linchard : , donnerait raison. la brave femme I... > 

— Conduisez-moi ee petit gan'.ard-ià au DJune voix entrecoupée et en terme* 
Dépôt, ça lui déliera la langue. | inintelligibles, il disait tout cela sans disr 

Quand Marie, menacée d'être de nou- j tinguer entre ce qui pouvait ou non intét 
veau séparée de Jean-Paul, se cramponna | ress<=r le commissaire, i 
à lui on sanglotant avec une énergie dé - j Celui-ci, convaincu, lui abandonna Jean* 
sespérée, Loriol s'écria hors de lui 

— Monsieur le commissaire, je réclame 
cet enfant ! 

— lin quelle qualité'? demanda le ma
gistrat. Etes-vous son parent 1 

— Je suis son père, répondit-il sans ré
fléchir. 

— Et veus alliez le laisser arrêter 
comme vagabond ? rit le commissaire in
digné, vous avez pourtant l'air d'un brave 
homme ! 

Loriol s'expliqua. 
Il dit la fuite de Nais avec leur fils, ra

conta dans quelles conditions il avait re
cueilli Marie et quelles présos&flians il 
avait qn'elle était sa lill" : la rcvinnais-
sance miraculeuse des deux enfants, lu? 
traits du garçon dans lesquels i! retrou
vait oaox du bébé enlevé par sa mère, tout 
lui prouvait qu'il était en présente de- don 
fils. D'ailleurs il pouvait justifier de son 
honorabilité. Il était depuis fias aiiiié.-s 
conducteur d'omnibus i-t rVn n'avait qu'à 
prendre de? renseignements sur son 
compte. Il n'était pas riche, mais il avait 

t d'élever <on tils. 

• Depuis dix an* qa'ii l'avait perdu, il 
semblait qu'il ue l'eût jamais quitté, . 
qu'il l ent vu «laiaiir et se développer ' le mown de nourrir 
peu à peu,"*'qu'il eût été témoin de la j Celui-ci avait douzi 
trau.sfbv'matiou graduelle de 
d'enfant. 

il fut incapable de fourr.ir aucun ren-! . Il v avait Rien la mère Loriol, qui «erait I 
Seigneme.Ht au commissaire. r surpw>,e quand il rentrerait... Mais e l le ! 

Paul, pensant qu». après tout, le garçon 
quand bien même il ne serait pas le filsf 
de Loriol, serait plus heureux confié aux 
soins du pauvre homme que si on l'e.ni 
voyait au Dépôt, où il risquait de se per* 
die dans la promiscuité des vagabonds el 
des voleurs:— " • 1 

Jean-Paul, enchanté de ne pas aller en 
prison et ravi de n'être pas séparé de Ma
rie, répondait maintenant aux caresses de 
la petite. Loriol lui inspirait une pro^ 
fonde sympathie. 11 le suivit sans résla* 
tance. 

Le conducteur conduisit les deux en* 
fants, jusqu'à l'Odéon, où il les fit montera 
avec lui dans l'omnibus des Batignolles. 

Quand la voiture s'arrêta dans l'avenue 
de Glichy. Cupidon qui avait fait lèche* 
min en "galopant à côté des chevaux 
tourna autour du groupe d'un air inquiet. 

L'oeil de la bonne bête semblait dire : 
— El moi, itol-ce qu'on va me laisser lé 

tout seul ? 
Voyant que les entants paraissaient1 

aimer tendrement t'animai, Loriol se dé-* 
cida tout d'un coup et gaiement : 

Tans pis ! je prends le chien avecL R le mettrait en 
rails . apprentissage e t bientôt il ne lui coûterait | Ça, par exemple", ça ne fera peut-être pas» 

I rien. ' plaisir à la mère Loriol. 
(A fuici't). 
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mitu, a BAUTMONT (Iton», S t. la 
aTf7 ôaaara »»-f**i_ 

GOUTTE, HIJMATISIE 
imaséaWI «t guéris** 

E s » la* P O u l a s è a a r c i q u a a d a 
a a r r a U , « fr. ta bai»* T «aatre 

*JZg4mi~l < P. aMRlUtTB.fM 

miwoziL* 
in, de goût \tH tgrttble, à 
e Tiea*ie, fer, (juioqtuea , 

e tc . , esjHe tonique le plu 

r« .qu 11 Bit 1*3 
nutrition e t U force de . 'organisa 
f U s s tous t e s éïémeâït», et sur tout ' 

proportions bien pondérées. De-^ 
(rias, il c»t de tons (es mitiirmvnemêm4 

f x n r « , d« beaucoup L»Bjj 
M E I L L E U R M A R C H É . Lj 

N E C O N S T I P E P A S | 

Licencié 

• • • • • • • • • ^ • • • • • • • • ç 

LA GUÉRISON f 
• 
: 

des RhamM, Bronchite, Asthme 
Msnz de gorge, Phtisie, Influenzt 

| T * 1 *apèri**irs à taal** le* pajUlles e t pâte* e t dot 
" • l a r e s m ' b n preaa la maladie a* d*bu«. Employé 
• dtaeésVo**» et va*» n'en voadrma pl«s d'aatr*. Vi 

n'est pl«f rien si l'on cannait I* Traie api 
«ai c o n t i e n t à ces«maladies . La s i i e n c e a 
la* ijuagaa** nrsajres en nous dotant des 

Globules de la Croix Blanche * 
itillei e t pâte* et dont U N E BOITE SUFFIT «a» 

les doc teurs , • 

la A. T B É U E l , * ) l . « M e r 4 

ee produit aériens et 
'sage facile et agréable 

au . iUooasaaaiidé par I O O O fuer i sons caos la l*** «n i 

èpê* » * 5 » » s r « s l , » l i â s r t a i a » e l i 
( P a s de-Calais) • 

E a T o l F R A M C O c o n t r e T a l e u r a n t l m b r a a - p o i t ? • 

P r i x : L a b o i t a d ' e a a a i f r . t . » * > ; l a f r a u d e b o i t e f r . • 
B a a * K* localités d aaaiaa». «'adresser * a i pharmaciens dés ignés : « J 
R a o a a i x : Pharmar i* Couvreur ! T o a r c o i o t , Pharmacie B i t n f i u ; *a> 

' C « U , f t a m a c K Samsaen : B«naiu, P h a r m a c i e Su i te ; U«uaaordui Pfcar- ^ 
>M*CH Gruyeile ; Lievia, P n a n a a c i e M»nl*l ; B r u t y , P n a t r c i c i e F l . m e n t , T 
r-Hrniii-LiétnrJ, Pharmacie Uodia ; M a u b e u f e . Pl .*rmac.e l luar i . S*»— ^ 

aaVie-Bois, Ph«rm»c ie Moaftat ; H*a lamnl , P h a r m a c w B I » M I » M . • 

• I C s t a U l * a ï O r m I K s l a l t l a n *i « y e t r u e « l e F i s r i a . S a V S " 

PHARMAIE MODERNE 
La plus iaporl i ds CHerd et da Pas-dt-('»Iais 

ï . I ^ R G R I O U X , p r o p r i é t a i r e 

3 , Rue es Chats-Bossus, 3 
Ht-, J B S o — — 

Huiile tile foie de Mon s. 

frais 
Uorue 

Huile de Foie d» Morue blandeambrée, la lit. 1.50 
Hui'e d« feie da nora» créoi*lée • 1.76 

» > ledée • 3.S5 
Gapaaks d'Hoile de feie de morue, le cent, i .25 

• * i ereosotée > 
Capsula* de créante de hêtre pur » 1. Î5 

» thèrebeatbiaa -' » 1.00 

le litre f . 2 5 
La P H A R M A C I E M O D K B N E l voair diraclement (•( huiles de Morue dea lienx de productkn 

ot no Ici ofl-e à sa c icv.tôls «• •' rft ' 't avi i ICrupuIeuiemenl analyiéai, aurni les garantit-eliee toua SON 
OAOHBT comme étant d'une pureté parfaite. 
Le litw», 1.25 — 3 litres, a,l>0 - 6 >.es 6 . 7 5 — 12 litre», 13 fr. - 25 litres, 26 fr. 

Nous RECOMMANDONS b u , paiticuliôreu j BOtn iu^'e toi» de Morue Blanche, viarge an«laiae, d un goût 
ei nullement d*»a«r{abl«. Ene potaèda au , hjtut degré t«u>«» les propriétéa actives de 1 huile de foie de 
e, sans an «.foir la sateur nauseuse, ni l'Ai 1 t , , , personnes qui en font mage ne tardent pas A augmen.er 

rapidement de p o d s . - EH» adiré toutes Isa «tione, rend lea digaetiops plus facile et ramène les forces. 
E.ie est employée avec le plus grand succès dans lei ttadj,. de peitrine, les scrofules, le rachitisme, ete., le litre 2 Frincs 

P*ur les peraoBaia q'i ne peuvent prend rh.ile liquide, nous aron» des CAPSULES D'HUILE DE FOIE 
DE MORUE taule & avaler, dont vous trouverez i p n x ci-desions. 

Liqueur de | rn> 3 g. 1.60,1e Oacoa 0.60|Ake»l camphrée 3 litres 8.50, un litre 3.00 

Cap.uies de | «m, u boite de 5̂0 l.OO.Vaseliae, le kileg./ ' • 5 0 

1|i boite d t,, "' 0.50: G'ycériae, le litre 
, jJSirap de Toi e ^ , 2 . 

Sirop PectersL ^j» , , 3,5^ 1 fl«c«» 

BON GÉNIE 
4, Rue du Vieux-Marehé-a.uz-Mouton8, 4, BIL LS 

VENTÊ^rTCREPIT 
Confections pour Hommes Femmes et Enfants 

VËTEMEHTS SUR MESURE 

( liaufsures. Lainage», Soierie», Toile», Chapellerie, 
Rouennrrie. Modes, Bonneterie, Literie, Horloger:)». 
ii.jovteiie, Poèleiie, Articles de Mriiage, Mobiliers en 

toas renrrs, Menbks de laie. 

MO BIL 1ER 
K s * ^ r r a s t a i * s 

le M»rebs»<iis«s 4 fr . par e fr. r--' 
et on pal* * s e m â t e s «* mot 

» 2 > 10 » 
» 3 » 15 » 
» 4 > 20 > 

L e s F O N C T K I î e N A l R l v » , a g e n t s d o P o s t e s e t T é l é g r a p h e s , Art 
C o n t r i b u t i o n s . I n s t i t u t e u r s , G e n d a r m e s , D o u a n i e r s , E m p l o v r » , 
d e s t l i P i T i i n s Ue f e r , e t c . a o n t d i s p e n s é s J i p r e m i e r v e r a e m e i . i 

DLà C O M D 1 T 1 0 M 8 S P E C I A L E S I I - . im S O T T A C C O R D E E S 
m s s i a a n a « l a V a n i a t 

• a d r e s s e r : à R O U B A I X , r u e d u C o l l è g e . 16a. 
ù. T O l î R C o r K O , r u e d e C a n d , ! 4 . 
a C R O I X , r u a - K I é n e , l o i . 

5 
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20 

fr. 
*a a 

S 

> 
» 

50 
100 
150 
200 

Exécution so/s"t*e 
ivriison i. domicile dana Lille -»x„adition M r P*»^» 
i et rifoureuse des Ordonnance « W ( « Docteurs sous 

* ; i — - , » ^ » ^ . t g - ^ ^ * . » . J * ^ ~ ; ? . " y ; - -
•—TTW a s t n a a i s* • • i » i j a j i r s a a a i — -
« a J C O K l S . f r - . Mm.raraaat. raria, a L rsa f i n * r a t a » 

GUÉBISON ASSURÉE 
de toutes les . 

| AFFECTIFS SECRÈTES, RÉCENTES OU iNVÉTÉRÉES 
par le traitement spécial du DT O. D E t J i 

S'adresser a la 

Pharmacie du Trichon 
PLACE PB TRICBOil A EODBAII 

Produits spéciaux pour les mEladies da la peau: 
darircs, eczémas . Harpes, etc. 

Pectoral sulfuro-balsamique DELX, pour la 
prompte guérison dos rhume», brenchitos a iguës et 

[ chroaiques, enrouements , laryngites «t toutes aflec-
! l ions des organes respiratoires , ^ 

Pilules antinévralgiques. 
Huiles de foie de morue vierge, l a p us ; v.re n 

l e p l u s agréable. 
Ixéeation ssifaéa de teutas les erasaUaats «takrie». 

PH1X IWODfeWÉ8 
emi usortimett à» Budtgta et icceesoiwa. ,.«.] 

S v ^ 
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